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LA LÉGENDE 
EST DE RETOURƒ

RHUM 2006:

a naissance de cette course
vient de la volonté des Français
de créer une course sans limite,

en opposition à la transat anglaise qui
venait de décréter une limite de taille
pour éviter les dérives de ces "crazy
frenchies". Il faut dire qu'avec son
monocoque de 72 mètres de long au
départ de la transat 76, Alain Colas
avait fait vraiment très fort !
De la victoire d'un petit trimaran jaune
devant un gigantesque monocoque en
1978 à la victoire de "la petite fiancée
de l'Atlantique", en passant par l'hé-
catombe de l'édition 2002 (aucun multi

ne traversera sans faire d'escale), et
bien sûr les tragiques disparitions en
mer, cette transat "qui part en hiver et
arrive en été" (dixit Laurent Bourgnon,
seul double vainqueur de la mythique
course), a une aura unique.

Qu'en sera-til en 2006 ? Difficile à
dire. Mais à la rédaction de
Multicoques Mag, nous avons décidé
d'embarquer en avance pour rêver
notre Rhum à nousƒ Un rêve éveillé
pour vous faire découvrir ces extraor-
dinaires machines de course, de 40',
50' et 60'ƒ

Il n'y a que deux courses qui donnent ainsi
le tournis : Le Vendée Globe (réservé aux
monocoques) et le Rhum ! 
Tous les quatre ans, le rendez-vous de St Malo à
Pointe à Pître focalise ainsi toute la presse et
l'intérêt du grand public. Il faut dire que "la plu s
belle des transats" a su écrire sa légende grâce à
des marins hors du commun et des histoires de
mers au goût, parfois, amer !

L

Après Birch, Pajot, Poupon, Arthaud,
Bourgnon deux fois et Desjoyaux, qui va
pouvoir s'emparer de la légendaire
coupe pleine de Rhum ? 
Arrivée probable vers le 9 novembreƒ
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PRISE EN MAIN

Pour hisser la grand-voile, physique-
ment, mieux vaut avoir la condition :
au moulin à café, au début, c•est déjà
dur ; ensuite, c•est très dur, et évi-
demment, ça ne s•arrange pas, au fur
et à mesure que la têtière s•approche
du haut du mât. Allez, encore un petit

effort, et elle sera en haut. Si ça n•est
dans la brise, le gennaker s•impose ;
pour l•envoyer, en solo, mieux vaut
maîtriser sa manoeuvre. Passe
encore pour la déployer, même si
l•opération demande réflexion, prépa-
ration, et sang froid : elle offre tout de
même au vent plus de 250 m2 de
Cuben Fiber ! Le boudin est amuré,
tout est propre, retour au moulin à
café, et tourne garçon ! Comme d•ha-

bitude, ce sont les muscles des épau-
les qui les premiers traduisent l•ef-
fort. Quand elle est étarquée, sur l•un
des gros winches tout de carbone, la
petite démultiplication permet un
déroulement presque parfait. Ca y
est, Sopra glisse à merveille sur cette
eau qui défile si vite sous le trampo-
line. Il n•y a plus qu•à se laisser griser
par la vitesse et les sensations ; et
roule ma poule. 

Les choses se corsent quand le vent
fraîchit, ou refuse, et qu•il faut ramas-
ser la voile. L•écoute conserve deux
tours morts sur le winch, je garde un
pied dessus pour la laisser filer, et
embraque en grand la drosse d•em-
magasineur. Pas le temps de chômer,
ça part vite en distribil, et en solo, au-
dessus de 25 nœuds de vent, enrouler
devient quasiment impossible. 
Et pour empanner ? C•est finalement
assez simple : je prends la télécom-
mande de pilote dans une main, pour
abattre, une écoute dans la deuxième
main, pour choquer, la manivelle
dans la troisième, pour reprendre,
tandis que la quatrième s•occupe du

N'avez vous jamais rêvé de prendre la
barre d'un 60' pour faire le Rhum ? Et

bien nous nous l'avons faitƒ

A la barre de Sopra,
notre journaliste est

heureuxƒ Ca ne sera
plus le cas quand il

faudra wincherƒ

Oh la, quelle nuit j•ai passée ! D•ailleurs, je ne s uis pas encore très bien
éveillé ; cette nuit, j•ai rêvéƒ que je courais la R oute du Rhum, skipper
d•un trimaran Orma de 60 pieds, seul au milieu de l •Atlantiqueƒ En
l•occurrence, Sopra Group, barré par Antoine Koch. Prêts ? On y va ! 

J•AI RÊVÉ QUE J•ÉTAISƒ 
ANTOINE KOCH SUR SOPRA GROUP 



chariot de grand-voile, la cinquième
main étant quant à elle dédiée aux
bastaques ; les autres travaillent
aussi, sauf que la nature ne m•a doté
que de deux mains. Si ça se passe
mal, je suis assuré de grands
moments de solitude ; mais si la
manœuvre est réussie, quand je
reprends la barre, il n•est plus ques-
tion que de plénitude.  

ADRÉNALINE

Un proverbe prétend que la seule dif-
férence qui existe entre les enfants et
les hommes, c•est la taille de leur
jouet. Le 60 pieds est un grand (et
coûteux) jouet, et il devient vraiment
fun au reaching. Prêts pour le grand
voyage ?
En solo, l•exercice est risqué, à la
limite du dangereux. L•extase est à ce
prix. Quand le solent et le chariot de
grand-voile sont bordés, Sopra accé-
lère franchement. L•affichage du
speedo prend ici deux noeuds à cha-
que seconde, le taux d•adrénaline est
calqué sur la vitesse, et sur l•élévation
du flotteur au vent au-dessus des
flots. Sopra navigue désormais à plus
de vingt nœuds, et rapidement, la
coque centrale soulage, franchement,
de plus en plus, elle ne touche déjà
plus l•eau, seule la dérive, lame de
couteau victorieuse, fend encore la
surface qui, heureusement
aujourd•hui, se dévoile sans houle.
L•appendice mesure pourtant quatre

mètres, bientôt, seule son extrémité,
peinte en orange fluo, est encore en
contact avec l•élément.
Et ça n•est pas terminé. Le flotteur
sous le vent lentement s•élève au-
dessus de l•eau, il soulage, tandis que
le bateau se cabre, lui non plus n•est
plus véritablement appuyé sur l•eau, il
se contente désormais de l•effleurer,
porté par le foil ; seuls trois appendi-
ces portent encore les cinq tonnes du
bateau : le foil et le safran sous le
vent, et la dérive sur la coque cen-
trale. C•est tout. 
Avec 15 nœuds de vent réel, Sopra se
maintient constamment à 25 nœuds.
Hallucinant. Bien assis, à la barre, il
n•y a d•autre solution que de conser-
ver constamment l•écoute de chariot
dans la main. On s•offre même une
pointe à 27 nœuds ! Je m•imagine à
la main le manche tout de carbone,
son extrémité est équipée d•une
gâchette, elle permet, via une électro-
vanne, de choquer l•écoute hydrauli-
que de grand-voile ; ça peut servir
dès quinze nœuds de vent réel. 

ROUTE DU RHUM

Par cette froide journée d•octobre, la
glorieuse armada a quitté Saint-Malo,
et je suis là, seul, perché à plusieurs
mètres au-dessus des flots, à 30
nœuds. Il fait déjà nuit.  L•allure est
grisante, mais il faut maintenir le
rythme, parce que, autour de moi, les
petits copains ne vont certainement

pas lever le pied. A cette allure, seul,
avec cette toile, il est hors de question
de laisser les commandes du bateau
au pilote. Ce serait suicidaire. Alors il
faut se résoudre à reposer le bel
oiseau. 
Ca y est, j•ai réduit, pris un ris, envoyé
la trinquette, maintenant, il faut pen-
ser à aller se reposer. Puisqu•il est
dangereux d•aller à la table à cartes,
c•est la table à cartes qui vient à moi :
un petit clavier déporté, sans fil,
grand comme un cahier d•écolier,
reçoit toutes les infos, positions, cour-
riels avec mon routeur, et limite les
moments où je dois abandonner mes
écoutes et pénétrer à l•intérieur.
Sinon, dans la descente, il y a le •Vang
Quick release•, le bouton qui, comme
la targette de barre, choque en grand
l•écoute de grand-voile. Il y en a éga-
lement un à l•intérieur, où je suis

assis, j•imagine ce qu•a du ressentir
Philippe Monnet, il y a quatre ans, il
devait être là où je me trouve actuel-
lement, quand le bateau s•est
retourné, comme une crêpe. Je n•ai-
merais pas, mais alors vraiment pas,
me retrouver dans une telle situation.
Aujourd•hui, la mer est plate, et la
brise est bien calme. Mais qu•en sera-
t-il dans le Golfe de Gascogne, par 35
nœuds de vent au près, à 8 mètres au-
dessus des flots (parce qu•il y a déjà
quatre mètres de creux), le feriez-
vous ? Franchement, un tour du
monde en solo, sur un petit monoco-
que dériveur de 25 pieds, pourquoi
pas. Mais là, non, ça n•est pas pour
moi, ni d•ailleurs pour le commun des
plaisanciers. Je me demande même
si c•est fait pour quelqu•un. Allez,
cesse donc de rêverƒ

Le tri de 60' est un
engin unique, que

seuls des surhommes
peuvent dompterƒ

"Les choses se corsent quand le
vent fraîchit, ou refuse, et qu•il

faut ramasser la voile"•
•

C
omme le veut la
tendance actuelle
en Orma, le vis de

mulet est fixé directe-
ment sur le mât, et non
plus sur la poutre cen-
trale. Le mât est bascu-
lant, les galhaubans
sont modulés par un
gigantesque vérin (la
pompe est couplée au
moulin à café) fixé sur
chacun des flotteurs.

Antoine Koch est le plus
jeune des skippers de
la classe, il est aussi le
seul à avoir une forma-
tion d•architecte naval
(il est diplômé de
S o u t h a m p t o n ) .
L•adjonction de barres
de flèches sur le nou-
veau mât (un cas uni-
que en 60 pieds), ima-
giné par Antoine,
entraîne évidemment

une plus grande traînée
aérodynamique, mais
elle est compensée par
un gain de poids consé-
quent et une diminution
de la corde du mât. La
grand-voile est en D4
(North Sails), un com-
plexe aux fibres orien-
tées, avec 30% de
Kevlar® et 70% de car-
bone.

ANTOINE KOCH, ET LE NOUVEAU MÂT DE SOPRA.
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l faut admettre que, après le
60 pieds, la grand-voile s•en-
voie bien plus aisément. Elle

mesure cependant 109 m2, et bien
qu•elle soit mouflée, ça commence
à faire. Gennaker déroulé, les che-
vaux sont lâchés, on est déjà à 12
nœuds, au grand largue. Je m•ima-
gine avoir pris la place de Pascal. Il
faut coûte que coûte maintenir la
vitesse, avec 13 nœuds de vent, on
est à 10 nœuds, je m•active à la
manœuvre, un œil sur le speedo,
l•autre sur les penons, et je
reprends du gennaker, un peu de
chariot de grand-voile, un véritable
accélérateur : «dès que tu bor-
des, tu engranges les chevaux ; et
quand tu choques, la bête s•assagit
». Le vent refuse légèrement, à 13-

14 nœuds, on avance désormais à
la vitesse du vent. Contrairement à
tout à l•heure, sur le 60 pieds, on ne
risque pas de lever la patte ; c•est
nettement moins stressant.

EMPANNAGES.

Aux allures plus portantes, sur ce
genre de bateau, pour continuer à
avancer, il faut bien sûr tricoter, éviter
le vent arrière, et se maintenir à envi-
ron 150° du vent réel. Tous les bouts
reviennent au cockpit, sur une petite
vingtaine de coinceurs. Les manœu-
vres d•empannage sont moins com-
plexes que sur Sopra, pas de mât bas-
culant, pas d•hydraulique. Je ramène
le chariot de grand-voile dans l•axe,

borde la bastaque encore sous le
vent, choque l•autre, un petit coup sur
la zapette et Jean Stalaven vient au
vent arrière, puis envoie sous l•autre
amure ; il est alors temps de choquer
l•écoute de gennaker, courir devant
parce que la voile bute dans l•enrou-
leur de solent, je reprends la contre
écoute, choque la bastaque, contrôle
le chariot, je reprends alors ma place
à la barre, et recale le trimaran aux
douze nœuds réglementairesƒ Je
rêve encoreƒ Je me souviens de cette
navigation avec Pascal Quintin, et il
semblait aborder plutôt sereinement
la question de la navigation en solo :
"il ne faut pas se laisser surprendre,
je préfère lofer un peu, rouler le gen-
naker et naviguer sous solent, c•est
peinard. Si tu réduis un peu, tu fati-

J•AI RÊVÉ QUE J•ÉTAISƒ
PASCAL QUINTIN
SUR JEAN STALAVEN. 
Une courte insomnie, le temps d•un petit pipiƒ Navi guer une après-
midi sur un 60 pieds, en équipage, passe encore ; mais le solo sur
ces libellules ne me tentant pas vraiment, je passe  au 50 pieds, c•est
quand même moins extrême ; je replonge dans mes rêve sƒ

Au près bon plein, par 10 nœuds
de vent, sous Code 0, il est à 

16 nœuds. C•est impressionnantƒ•
•

Jeu des 7
erreurs :
l'un de ces
deux hom-
mes est un
vrai skipper
pro, l'autre,
un journa-
liste
rêveurƒ

I



gues moins. Un gain minime ne peut
justifier de trop gros efforts sur le
bateau. Entre trois bouées, en équi-
page, pourquoi pas ; mais en équi-
page réduit, au large, ça ne vaut pas la
peine". 
Près des postes de barre, un petit
coinceur reçoit l•écoute de la grand-
voile, pour pouvoir choquer, juste au
cas où il viendrait à l•idée au trima-
ran de lever un peu trop la patte.
Pascal continue : "il est important
de ne pas se précipiter, et réfléchir
à ce qu•on va faire. Il faut, autant
que possible, parer les problèmes,
et ne pas se mettre en zone rouge.
Je fais la même chose avec mon
corps, comme quand je fais du VTT
; en bateau, c•est pareil. Il ne faut
pas lui tirer sur la couenne. Surtout,
il ne faut pas oublier que pour
gagner, il faut avant tout finir". 

J•AI FAIT UN RÊVEƒ

Magie du trimaran, seule une légère
gîte se fait sentir. Le vent rentre un
peu, l•accélération est franche, on se
cale à 10-11 nœuds, par 16 nœuds de
vent réel, à 150° du vent. Qui est à
bord ? Je ne sais plus très bien. Les
skippers ont toujours beaucoup d•af-
fection pour leur bateau, Pascal n•est
pas en reste : "il donne le meilleur de
lui-même dans la pétole", confie-t-il,
"au près bon plein, par 10 nœuds de
vent, sous Code 0, il est à 16 nœuds.
C•est impressionnant". 
Désormais sous solent, quelques
bouffées nous font flirter avec les 20
nœuds, à cette vitesse, on sent le flot-
teur sous le vent freiner, il est évident
que dans une mer formée, on com-
mencera à être prudent. Dans sa
configuration actuelle, on sent les

limites du bateau. Alors que la nuit
sera déjà tombée, il est probable que
Pascal Quintin n•aura encore que très
peu quitté la barre de son tri. «
J•aime bien barrer, ça permet de
bien sentir le bateau ». 

NUIT D•IVRESSE.

Je me souviens de ces quelque trois
cent jours et autant de nuits passés
seul entre ciel et mer. C•est comparati-
vement bien court une transat, et pour-
tant. Jean Stalaven navigue au près,
sous pilote, avec une vingtaine de
nœuds de vent, et le clapot qui va avec.
Je suis assis dans la descente, un bien
grand mot pour décrire le réduit dans
lequel je me suis coincé. Sans être
Schwartzenager, mes épaules ne pas-
sent même pas entre deux cloisons. A
l•intérieur, tout est brut de décoffrage ;
en l•occurrence, noir de carbone. 
Pour aller un peu plus en avant, là où se
trouvent le coin navigation, et le
réchaud, il faut se baisser encore (il y a
à peine 1,20 mètre). La place pour s•al-

longer est plutôt réduite, l•unique cou-
chette du bateau se trouve sous le
cockpit, mais si elle est encombrée (ce
qui arrive), il n•y a d•autre endroit à l•in-
térieur pour se reposer, si ce n•est le sol
du boyau où je me trouve. Alors je som-
nole par petites tranches, où je m•al-
longe à même le trampoline, l•espace
ménagé entre le bras de liaison arrière
et celui qui supporte le rail de grand-
voile s•avère relativement confortable,
et assez protégé. 
Vous aimez le bateau, non ? Alors,
pourquoi s•en priver ? Vive le sport !

P
ascal a consacré
deux années de
son existence à

construire ce bateau ;
sans aide, sans sponsor.
En 2004, l•arrivée de
Jean Stalaven amène un
vrai budget de fonction-
nement, le bateau reçoit
alors un mât carbone.

Pascal a été co-proprié-
taire d•un prao de 18
mètres, Funambule,
construit par Gilles Ollier
pour Guy Delage qui se
battit pour la victoire
dans La Rochelle-La
Nouvelle Orléans et finit
second derrièreƒ
Charentes-Maritimes.

En 1993, il construit un
premier catamaran de
50•, Brocéliande, qui
deviendra en 1997
Casino du Val-André.
Pascal pense alors à un
trimaran, "parce que le
Rhum, en solo sur deux
coques, c•est un peu
chaud"ƒ 

Un trimaran construit de ses mains par
son skipper, et qui depuis aligne les

transats avec une belle régularité.

Sans être aussi extrême que les 60
pieds Orma, la classe 50' 

PASCAL QUINTIN, DIT •QUINQUIN•, ET LE TRIMARAN JEAN STALAVEN
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MON RHUM À MOI.

Il aura suffi d•une journée passée à
bord de A•Capella pour, une fois de
plus, me prendre pour son skip-
per, Charlie Capelle. La course a
quitté Saint-Malo, les 60 pieds sont
partis, comme il se doit, tels des
fusées, mais grâce à l•immense
spinnaker, le petit temps du début

de course (on peut rêverƒ) m•a
permis de tirer mon épingle du jeu.
Je suis déjà dans les alizés ; les
affres de la fatigue des premiers
jours et des mers dures au large
des Açores ont laissé la place aux
alizés, je navigue au portant. La
brise est désormais vissée à 15
nœuds, et le grand spinnaker nous
permet de descendre bien dans le
vent, à des angles qui boostent le
VMG ; et diminue la distance qui

nous sépare encore de Pointe-à-
Pitre. Les sensations offertes par
ce petit bateau sont extraordinai-
res ; un pianiste privé de son ins-
trument pendant des années doit
ressentir la même chose au
moment des retrouvailles. Au rea-
ching, le vent qui souffle à 10
nœuds nous pousse à la même
vitesse, la barre est sensible, au
stick, bien dégagé au vent, j•admire
à la fois et la mer étincelante et la
jolie robe de mon coursier.
A•Capella est construit en bois
moulé, mélange de modernisme
et de tradition, mais il a aussi inté-
gré les dernières innovations en
matière de matériaux exotiques :
anneaux en titane en lieu et place
de certaines poulies, mât carbone,
gréement dormant en rod et tex-
tile, gréement courant en
Dyneema®, bref, que du beau. La
garde-robe de chez North, y com-
pris la grand-voile en 3DL, est elle
aussi de toute beauté. 

APOLOGIE DU BEAU

A•Capella est une véritable moby-
lette, je lofe et il accélère, sans
excès, juste comme il faut, il est
léger, parfaitement équilibré, et
excessivement agréable à barrer ;
un vrai bateau plaisirƒ J•apprécie
pleinement la (relative) simplicité
des manœuvres, contrairement à
ce qui se passe sur les 50 et autres
60 pieds, elles sont ici à taille
humaine, la preuve, certaines s•ef-
fectuent sans winch, un bout peut
se maintenir à la main sans ris-
quer de se blesser. Sur ce trima-
ran, nul besoin de s•aventurer loin
sur l•avant pour manœuvrer ; le
cockpit est assez avancé et le pied
de mât est à deux mètres, si acces-
sible. La trinquette sur son étai lar-
gable en textile se replie dans un
sac et restera à poste tout au long
de la course. Mais les petits
bateaux ont leur pendant, le mau-
vais temps y commence toujours
plus tôt. 
Les mouvements à la mer sont
extrêmement doux, et pour
connaître notre vitesse, il faut
regarder le speedo ou jeter un oeil
sur le sillage. Sinon, il est bien dif-
ficile de savoir qu•on navigue déjà à
10 nœuds. Je comprends désor-
mais le pourquoi de la passion de
certains pour ces petits bijoux. Ils
offrent à ceux qui ont la chance de
naviguer à leur bord cette petite
dose de bonheur réservée aux ini-
tiés. 
Les aficionados du multi le savent,
l•objectivité pousse à déclarer haut
et fort que les trimarans sont les
seuls beaux bateaux ; cette vérité

J•AI RÊVÉ QUE J•ÉTAISƒ
CHARLIE CAPELLE
SUR SON A•CAPELLA 
C•est bien connu, les grasses matinées sont propice s aux rêves. Ce matin, j•ai
rêvé que j•arrivais vainqueur en classe 3, après av oir traversé l•Atlantique à
bord d•un A•Capella ; comme Mike Birch, il y aura bi entôt trente ansƒ

Même si tout à l'air plus facile sur
un 40', il faut quand même traver-
ser l'Atlantique en hiver et en
soloƒ Pas si simple !

Bien protégé dans son cock-
pit, Charlie Capelle devrait
mettre une vingtaine de
jours pour faire son Rhum?



A
•Capella pèse 2.950
kilos à vide, et
devrait avoisiner

les 3.500 kilos sur la ligne
de départ. Charlie
Capelle a reconstruit
A•Capella seul sur son
temps libre, y investis-
sant ses économies. Ce
bateau revient de loin :
après le Rhum de 1998,
alors qu•il était convoyé

vers la France et qu•il se
trouvait au large de
Terre-Neuve, il a chaviré
et a du être abandonné. Il
va dériver quatorze mois,
puis passer neuf mois de
plus à l•envers amarré à
un quai, avant que l•épave
ne soit récupérée en
Galice. 
Dans son chantier,
Charlie construit des

bateaux en bois, moulé
ou contreplaqué, mais
aussi des multicoques
océaniques, et leurs
moules. Il a fait son
apprentissage chez
Walter Green, dans le
Maine aux Etats-Unis,
l•architecte et construc-
teur de A•Capella (dont le
nom n•a d•ailleurs aucun
rapport avec Capelle).

A•Capella est une véritable
mobylette, je lofe et il accélère,

juste comme il faut. 
Un vrai bateau plaisirƒ

•
•

La légende est de
retour : un A'Capella
prendra, une fois
encore, le départ du
Rhumƒ

A la manœuvre, un
A'Capella est beaucoup
plus facile qu'un 50 ou a
fortiori qu'un 60'.

toute faite est encore plus vraie à
bord de celui-ci, à la ligne inégala-
ble. Qui peut rester insensible à la
finesse des entrées d•eau (mais
l•âge est là, et sa surface mouillée
est plus importante que celle d•un
bateau moderne), l•étrave bas sur
l•eau, l•harmonie des bras de liai-
son, la fine jupe sur l•arrière, ou
encore le petit cockpit si bien pro-
tégé. Le tout est traité sans osten-
tation, et les lattes de teck sur les
bancs et fonds de cockpit ont tout à
fait leur place.
On le sait depuis longtemps, un bon
bateau est un beau bateau ; mais
làƒ Il faut reconnaître que Walter
Green a poussé loin l•esthétisme.
Je ne me lasse pas de la vue d•un
flotteur de trimaran, qui n•a jamais
passé des heures et des heures,
assis sur le bras au vent ne connaît
peut-être pas le vrai plaisir d•être
sur l•eau. 

UN BATEAU QUI RESTE
CONFORTABLE.

Ce trimaran est un bateau de
course, mais qui sait rester confor-
table ; il sera l•un des multi les plus
agréables de cette Route du Rhum.
Même si le bateau n•a pas été des-
siné pour être habitable, mais pour
offrir un minimum de confort, et
surtout n•avoir du poids que là où
on en veut ; en prenant garde à ne
pas en avoir là où on n•en veut pas.
Le raffinement des entrailles du
bateau est à la hauteur de la répu-
tation du patron du chantier
Technologie Marine à
Locmariaquer. Parler d•orfèvre
serait faire preuve de facilité jour-
nalistique, on se contentera donc
de parler de travail bien fait. Charlie
avoue ne pas pouvoir naviguer à
bord d•un bateau trop rustique,
aussi l•intérieur est-il traité en bois
et blanc. Pour arriver à un tel résul-
tat, la quantité de travail est
énorme. Tout est raffiné jusque
dans les moindres détails. Le cen-
tre névralgique du bateau s•articule
autour d•un siège ergonomique,
orientable d•un côté ou de l•autre,
mais toujours sous le vent pour
dormir. A proximité, se trouve une
petite table toute de carbone,
repliable, la cuisine minimaliste est
à tribord, et la table à cartes à
bâbord. L•espace est optimisé jus-
que dans les moindres détails.
Chaque chose à sa place, et une
place pour chaque chose. 
Dis, Charlie, tu me le prêtes, ton
bateau ? Allez, juste pour une ving-
taine de jours, le temps de traver-
ser l•Atlantiqueƒ Le temps de me
prendre pour Mike Birch, le parrain
de ton bateau, et le premier vain-
queur du Rhum sur Olympus
Photo, un A•Capella.

CHARLIE CAPELLE ET A•CAPELLA.



ROUTE DU RHUM 2006

1978 : le duel Birch-Malinovski. 
La première édition se distingue
par deux événements majeurs :
d•une part, l•arrivée au coude à
coude entre un petit trimaran,
Olympus Photo de Mike Birch, et
un grand monocoque, Kriter V,
skippé par Michel Malinovski. Le
multicoque l•emporte de 98 secon-
des. 1998 voit la disparition corps
et biens de Alain Colas sur
Manuréva.

Classement 1978. 
Vainqueur : Mike Birch sur
Olympus photo en 23j 06h 59' 35".
Second : Michel Malinovski sur
Kriter V en 23j 07h 01' 13".
Troisième : Philip Weld sur Rogue
Wave en 23j 15h51' 32".

1982 : Marc Pajot sur un catamaran.
1982 voit l•arrivée des balises
Argos, qui permettent un suivi des
bateaux. Cinquante-deux voiliers
prennent le départ, les catama-
rans s•adjugent les premières,
Marc Pajot l•emporte sur Elf
Aquitaine, après une courte escale
en Martinique pour cause de
structure défaillanteƒ 

Classement 1982. 
Vainqueur : Marc Pajot sur Elf-
Aquitaine en 18j 01h 38' 00".
Second : Bruno Peyron sur Jaz en
18j 11h 46' 22". Troisième : Mike
Birch sur Vital en 18j 13h 44' 06".

1986 : La disparition de Loïc Caradec.
Côté météo, cette édition restera
comme ayant été l•une des plus
difficiles. Philippe Poupon s•im-
pose de façon magistrale, à l•issue
d•une préparation parfaite, il mène
une course exemplaire, laissant la
barre à ses pilotes du début
jusqu•à la fin. La course est
endeuillée par la disparition de
Loïc Caradec, à bord de Royale.

Classement 1986. 
Vainqueur : Philippe Poupon sur
Fleury-Michon VIII en 14j 15h 57'
15". Second : Bruno Peyron sur
Ericsson en 16j 17h 04' 43".
Troisième : Lionel Péan Hitachi en
17j 07h 04' 43"
.

1990 : Florence Arthaud.
Cette année est celle de la victoire
de "Flo", qui sera surnommée "La
petite fiancée de l•Atlantique". La
jauge fixe la taille à 60 pieds, la
belle troisième place est prise par
un certain Laurent Bourgnon (qui
paraît-il coupait, à bord de son
mini 6.50, les manches de ses
brosses à dents pour gagner du
poids)ƒ

Classement 1990.
Vainqueur : Florence Arthaud sur
Groupe Pierre 1er en 14j 10h 08'
28". Second : Philippe Poupon sur
Fleury-Michon IX en 14j 18h 39'
36". Troisième : Laurent Bourgnon
sur RMO en 14j 18h 46' 31".

1994 : le début de l•ère Bourgnon.
Grâce au Vendée Globe, les mono-
coques sont de plus en plus rapi-
des, et pour la première fois,
monos et multis concourent en un
classement séparé. Mais au
scrach, Yves Parlier sur son mono-
coque Cacolac d•Aquitaine monte
sur la troisième place du podium
devant de nombreux multicoques. 

Classement 1994.
Vainqueur : Laurent Bourgnon sur
Primagaz en 14j 06h 28'
29".Second : Paul Vatine sur
Région Haute-Normandie en 14j
09h 38' 56". Troisième : Yves
Parlier sur Cacolac d'Aquitaine
(monocoque) en 15j 19h 23' 35".

1998. Bourgnon ; et de deux !
Alain Gautier, l•ancien vainqueur
du Vendée Globe, ne parvient pas à
s•imposer devant Laurent
Bourgnon, impérial, qui inscrit la
course à son palmarès pour la
seconde fois. Et si en 2006, Michel
Desjoyaux réalisait le même
exploit ?

Classement 1998. 
Vainqueur : Laurent Bourgnon sur
Primagaz en 12j 08h 41' 06". Alain
Gautier sur Brocéliande en 12j 11h
54 '32". Franck Cammas sur
Groupama en 12j 19h 41' 13".

2002 : tristes tropiques. 
Cette année-là, dix-neuf multico-
ques 60 pieds ORMA prennent le
départ, ils ne sont que trois à fran-
chir la ligne d•arrivée à Pointe-à-
Pitre ; pas un seul n•y réussit sans
escale. Ellen Mac Arthur en mono-
coque prend la deuxième place au
scrach. Et si les 60 pieds Orma
n•étaient pas faits pour être menés
en solo, en hiver ? Nul ne souhaite
revoir, encore une fois, une telle
hécatombe. Pourquoi ne pas faire
partir le Rhum à la fin du prin-
temps, en mai par exemple, après
les tempêtes d•hiver, mais avant
les cyclones tropicaux ? Il faudra
un jour se poser la question.

Classement 2002. 
Vainqueur : Michel Desjoyaux sur
géant en 13j 07h 53' 00''. Second :
Marc Guillemot sur Biscuits La
Trinitaine en 13j 19h 36' 18''.
Troisième : Lalou Roucayrol sur
Banque populaire en 14j 07h 01'
00''.

LA ROUTE 
DU RHUM : 
UNE COURSE 
DE LÉGENDE.

Avant que ne soit donné le départ de cette 
huitième édition, revenons sur ces courses
"qui partent en hiver et arrivent en été" 
et  qui ont forgé la légendeƒ

Et en 2006 ? 
Qui va inscrire son nom dans la légende ?



Classe 3.
Jamais le plateau de la Route du
Rhum n•aura été aussi étoffé,
boosté il est vrai par la présence
massive des monocoques, et
notamment la Classe 40, des
bateaux skippés en majorité par
des amateurs éclairés, et (relative-
ment) accessibles financièrement.
On aimerait trouver le même dyna-
misme chez les petits multicoques,
mais force est de constater que, à
l•heure où nous mettions sous

presse, le quorum de cinq bateaux
pour constituer une classe ne
serait peut-être pas atteint. Peut-
être aura-t-on, un jour, une vérita-
ble série de Krysalid 42, trimarans
repliables dessinés par le tout
jeune cabinet Bat•karé ?  
On attend avec impatience la pres-
tation en course des deux premiè-
res unités, skippées pour l•un par
Karen Leibovici (une ancienne du
Vendée Globe), et pour l•autre par
Damien Seguin ; le face à face
avec le Imagine de Pierre Antoine

(à bord du vainqueur de l•Ostar en
40•) sera intéressant, de même
Charlie Capelle et son miraculé
A•Capella. Seul véritable étranger
en multicoques, Ross Hobson sur
Mollymawk tentera lui aussi de
s•imposerƒ

Classe 2.
Chez les 50 pieds, sauf accident
majeur, la victoire ne devrait pas
échapper au Crêpes Whaou de
Franck-Yves Escoffier, un plan
VPLP. Sur le papier, son ancien
bateau, Deléage & Diazo, skippé
par le fils Escoffier, Loïc, devrait
être un outsider sérieux, de même
que Eric Bruneel sur Trilogic, vain-
queur de l•Ostar en 50•. Le Jean
Stalaven de Pascal Quintin s•avère
légèrement moins rapide que le
LUI (nom provisoire) de Anne
Caseneuve, et dans ce groupe,
Roger Langevin sur Négocéane
pourrait bien venir jouer les trouble
fête. Il faudra voir sur l•eau ce que
donne le trimaran de Victorien
Erussard, ex Neuf Telecom coupé à
50 pieds. Dominique Demachy
s•aligne à bord de son Gifi, une évo-
lution d•un bateau de série, le
Freydis 46, arrivé devant Jean
Stalaven lors de la Jacques Vabre.
Le catamaran construit et skippé
par Hervé de Carlan est quant à lui
bien étrangeƒ.

ORMA.
Et en 60 pieds ? Si on prend en
compte les rescapés de la Multi
Cup, les bateaux les plus rapides
du moment sont incontestable-
ment Groupama 2 de Franck
Cammas, Banque Populaire de
Pascal Bidégory, et Géant de
Michel Desjoyaux. Le tenant du
titre a pour habitude de finir ses
courses, et si possible le premier. Il
est donc notre favori. Mais certains
ont fait le choix de ne pas courir les
épreuves de la Multi Cup pour se
consacrer ou bien aux records, ou
au Rhum ; il faudra aussi compter

sur Yvan Bourgnon sur son très
rapide Brossard, ex Sergio Tachini
et récent détenteur du record des
24 heures, Thomas Coville sur
Sodebo (qui vient de battre le
record solo du tour des îles
Britanniques) et Alain Gautier, qui
reprend pour le Rhum la barre de
Foncia, un temps laissé à Armel Le
Cleac•h. 
On peut aussi faire confiance à
Stève Ravussin pour faire parler la
poudre et mener à fond son
Orange Project, ex Banque
Populaire, avec la réussite qui lui a
peut-être manqué lors du dernier
Rhum, où il avait course gagnée,
quand il avait chaviré ; il semble-
rait que de l•eau se soit alors intro-
duite dans le flotteur sous le vent.
Le baron, quant à lui, aligne deux
bateaux, Gitana 11 (ex. Belgacom),
skippé par Lionnel Lemonchois, et
Gitana 12 (ex. Bonduelle) skippé
par Thierry Duprey du Vorsent.
Quant à Claude Thelier sur Région
Guadeloupe … Terres de passions,
son bateau n•est autre que
Primagaz, double vainqueur de la
Route du Rhum ; il est bien sûr
moins rapide que les nouvelles
générations, mais Claude saura le
mener avec conviction. Gilles
Lamiré, sur Madinina, ex Gitana 9,
un plan Gilles Ollier de 1988, aura
bien du mal à coller au peloton de
tête. 
Mener seul un cata à travers
l•Atlantique en hiver n•a rien d•une
sinécure. Sur Libertad, dessiné par
Gildas Plessis & associés, Pascal
Bonneau peinera à suivre la
cadence imposée par les trima-
rans rapides comme des fusées.
La plus grande inconnue de la
flotte vient de Médiatis Région
Aquitaine. L•hydraplanneur conçu
par Yves Parlier, skippé par Lalou
Roucayrol, est désormais au point,
il navigue vite et bien, et il faudra
tout le talent de Lalou pour contrô-
ler le cheval fougueux.

ROUTE 
DU RHUM 
2006 : 
NOS PRONOSTICS. 

Le plateau de cette
nouvelle édition
s•annonce 
particulièrement
attrayant ; nous nous
sommes laissés aller
au petit jeu des
pronosticsƒ


